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Daudé de Prades auteur de coblas
Nos remerciements s’adressent à Gérard Gouiran, à 
Marjolaine Raguin et à Yan Greub, qui ont bien voulu 
nous faire part de leurs remarques sur une première 
version de cet article. — Les datations des troubadours, 
sauf celle de Daudé de Prades, sont tirées du DBT.
L’écrivain rouergat Daudé de Prades (... 1208-ca 1243) ne s’est pas 
limité comme poète lyrique à la chanson et au planh. Il a aussi 
pratiqué l’« un des genres les plus populaires de toute la lyrique 
troubadouresque 1 »  : la cobla 2. Les lignes suivantes voudraient, 
en s’appuyant sur une précédente contribution (Chambon 2018, 
12-16), faire le point sur cette question.
1. Dos gratz conquer hom ab un do (PC 461, 98)
Six chansonniers (GJNPQ) et le Breviari d’Amor de Matfré 
Ermengaut (Béziers ca 1300 ; commencé en 1288), ont conservé la 
cobla esparsa anonyme Dos gratz conquer hom ab un do 3.
1. Rieger (1988, 204) s’appuyant sur Ringger. On a dénombré 481  coblas, soit 
« 19 % de la production lyrique occitane » : « seuls le corpus des chansons, avec 
un millier de compositions, et celui des sirventés, avec 550  textes, dépassent en 
nombre le total de coblas » (Petrossi 2010, 95).
2. Sur ce genre, voir notamment Rieger (1988) et Petrossi (2009, 2010).
3. Éditions : Kolsen 1917, 291, 305 ; Petrossi 2009, 349-351 (base : Q). — Breviari 
d’Amor : Richter 1976, 427 ; Ricketts 2011, 288.
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1.1. Le texte
Voici d’abord le texte établi par Kolsen 4 avec un essai de 
traduction en français :
1 Dos gratz conquer hom ab un do 
2 Qui ben lo sap far per raszo : 
3 L’un per aver, l’autre car fai 
4 Asemblan que·l donars li plai. 
5 Mas sel que promet et alonha 
6 E fai semblar sos diz mençonha, 
7 Fai semblan qu’en sia forsatz, 
8 Per qu’es perdutz lo dons e·l gratz.
[Il s’acquiert deux titres à la reconnaissance par un seul don, 
Celui qui sait donner de juste manière : 
L’un en raison de la valeur de ce qu’il donne, l’autre en 
Montrant que donner lui est agréable. 
Mais celui qui promet et qui tarde, 
De sorte que ses dires ressemblent à des mensonges, 
Il donne l’impression qu’il agit sous la contrainte, 
Ce qui rend sans valeur le don et la reconnaissance.]
1.2. Remarques
1.2.1. L’autonomie sémantique et textuelle de cette petite pièce 
ne fait pas de doute  : on a affaire à une strophe-poème carrée 
(huitain d’octosyllabes) soigneusement encadrée, de Dos gratz 
(v. 1) à e·l gratz (v. 8), par une presque antépiphore.
1.2.2.  Par son contenu, Dos gratz conquer hom ab un do relève 
de la poésie sentencieuse et entre clairement dans le groupe des 
« coblas moralisantes, lié au système de valeurs conventionnel de 
la lyrique troubadouresque 5  ». Il s’agit d’une réflexion d’allure 
didactique, non toutefois dépourvue de mordant épigrammatique, 
qui porte — pour reprendre le titre de la section du Breviari d’Amor 
où la pièce a été insérée — sur largueza et en qual manieira deu hom 
uzar de largueza [la générosité et de quelle manière on doit en faire 
4. V. 1 : de manière étonnante, Petrossi 2009 édite « granz » d’après Q (« granç »), 
mot qu’il traduit par « favori ». — V. 2 : Petrossi 2009 édite « per sazon » (traduit 
par “al momento”) ; à la fin du vers, nous avons remplacé, avec Petrossi 2009, la 
virgule de Kolsen 1917 par deux points. — V. 6 : Petrossi 2009 édite « son don, vai 
disen menzogna » d’après GQ.
5. Rieger 1988, 208.
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usage 6]. Ce que le texte présente comme décisif, ce ne sont ni la 
valeur spirituelle du don, ni le sentiment qu’il exprime, ni l’effet 
bénéfique produit sur le destinataire, mais seulement la manière 
dont il doit être effectué : la cobla ne s’attache pas à la morale trans-
cendante, mais au bon usage social du don. Adossée au système 
de valeurs du trobar, l’inspiration reste purement mondaine, sans 
aucune inflexion religieuse (il n’est point question ici de charité). 
1.2.3. Quant à sa construction, la pièce est toute dialectique  : 
la strophe carrée se divise en deux pour exprimer une antithèse 
fortement marquée (v. 1-4 /vs/ 5-8), les deux parties s’articulant 
sur le Mas du vers 5. En outre, comme l’indique Petrossi (2009, 
350), « ogni quartina può essere suddivisa in altre due coppie, 
nelle quali un primo enunciato è seguito da una sua inter-
pretazione  ». Enfin, les notions avec lesquelles joue le poète 
s’engendrent (v. 1) ou s’annulent (v. 8) par couples.
1.2.4.  Dans son Breviari d’Amor, Matfré Ermengaut s’est 
appliqué à condenser l’argument (razo) tout en abrégeant la 
forme (six  vers) dans la paraphrase qu’il a donnée de la cobla 
avant de la citer 7 :
31993  E estiers pot quascus doblar 
31994  lo do que fai, ses re costar, 
31995  si, quan lo dona, fai semblan 
31996  qu’ell lo dona de bon talan ; 
31997  mas si fai semblan que no·ilh platz, 
31998  tot es perdut, e·l dos e·l gratz. 
  (Éd. Ricketts 2011, 288) 8
[Et chacun peut d’ailleurs doubler 
le don qu’il fait, sans qu’il ne lui en coûte rien, 
si, quand il fait un don, il donne l’impression 
qu’il le fait de bon cœur ; 
mais si l’on fait paraître qu’on donne sans plaisir, 
tout est perdu, et le don et la reconnaissance 9.]
6. V. 31965T (éd. Ricketts 2011, 286).
7. Nous soulignons les remplois lexicaux.
8. V. 31994 : nous avons ajouté les virgules. — Le vers qui introduit directement 
la cobla (31999 don digs us d’aquesta razo) montre que Matfré Ermengaut et sa source 
n’avaient pas connaissance de l’identité de l’auteur.
9. Voir aussi, à présent, la traduction de Barthés 2018, 387.
REVUE DES LANGUES ROMANES192
Les transformations imposées par ce résumé didactique — ou 
cobla au second degré  —  permettent de mieux appréhender a 
contrario les qualités littéraires de l’hypotexte 10. Il est à noter qu’un 
seul vers demeure intact ou presque : le dernier, ce qui permet de 
vérifier quasi expérimentalement sa fonction de pointe. 
1.3. L’attribution
On nous permettra de reprendre ici les indices sur lesquels repose 
l’attribution de Dos gratz conquer hom ab un do à Daudé de Prades 
que nous avons récemment proposée (Chambon 2018, 12-16). 
1.3.1. Au plan métrique, Kolsen (1917, 305) et Melani (2016, 50) 
ont remarqué que le schéma métrique 8a 8a 8b 8b 8’c 8’c 8d 8d de la 
cobla — mais non les rimes — ne se retrouve que dans une chanson 
de Daudé de Prades (cinq huitains d’octosyllabes) : Si per amar ni 
per servir (PC 124, 16). En outre, Daudé fait usage de la strophe 
carrée d’octosyllabes dans cinq de ses chansons (PC 124, 1, 12, 13, 
16, 18) 11, et, comme l’a noté Melani (2016, 62-63), il emploie avec 
prédilection le distique d’octosyllabes dans son œuvre lyrique.
1.3.2. Au plan du contenu, les vers 5-6 de la cobla (Mas sel que promet 
et alonha / E fai semblar sos diz mençonha) rappellent un dévelop-
pement de Daudé de Prades dans les Quatre Vertus cardinales (une 
traduction très amplifiée de la Formula honestae vitae de Martin de 
Braga) sur le don et la promesse (éd. Stickney 1879, v. 393-407) ; cf. 
en particulier les vers 398-399 : Per mai donar prometras meyns, / Et 
aissi no seras ateins  /  De menzorga per ton prometre,  /  Se prometre 
laissas per metre (éd. Stickney 1879, v. 397-400).
Il est remarquable que ce passage des Quatre Vertus suive 
immédiatement un passage consacré à l’usage de la louange et 
du blâme (vers 372-392), passage dont doit être rapproché une 
autre cobla (D’home fol e desconoissen) attribuée à Daudé de Prades 
par le chansonnier f (voir ci-dessous § 2.2.3.).
1.3.3. Au plan lexical, le participe passé-adjectif perdut (v. 8) n’a 
été relevé au sens de « sans valeur » que dans une chanson de 
Daudé de Prades, Pos Merces no·m val ni m’ajuda (PC 124, 13, v. 3), 
10. En dépit du jugement de Rieger (1988, 206), selon lequel Dos gratz conquer 
hom ab un do ne brillerait pas par « sa qualité artistique ».
11. Ce qui place le poète rouergat immédiatement après Peire Vidal (six pièces), 
dont l’œuvre est cependant plus abondante (voir Frank 1966, II, 21).
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en parlant du sujet d’une pièce lyrique, et chez Blacatz (…1195-
1236), en parlant d’une promesse.
D’autre part, la locution adverbiale per raszo «  de manière 
convenable, appropriée » (v. 2), qui dénote, elle aussi, un point 
de repère sur l’échelle axiologique, a été relevée par la lexico-
graphie  —  dans le traité de fauconnerie de Daudé de Prades 
(Auzels cassadors, v. 344, 956)  ; — dans Flamenca (v. 5830), dont 
l’auteur, selon le consensus omnium, est, tout comme Daudé, 
un Rouergat  ;  —  chez Guiraut Riquier (...1254-1292...), un 
troubadour qui semble «  conoscere piuttosto bene l’opera del 
nostro Daude » (Melani 2016, 63-64), certainement parce qu’il a 
fréquenté la cour des comtes de Rodez, un milieu dans lequel 
on peut supposer que l’œuvre de Daudé était encore appréciée 
deux décennies après sa mort. Ce à quoi on peut ajouter une 
autre occurrence, avec la même valeur, dans le planh consacré 
par Daudé de Prades à la mémoire de son confrère rouergat Uc 
Brunenc : Ben deu esser Solatz marritz (PC 124, 4, v. 10). 
La configuration intertextuelle qui se dessine ainsi, centrée 
sur le Rouergue et Daudé de Prades (chez lequel notre locution 
adverbiale semble un véritable stylème), pourrait amener à 
penser que la rencontre de Daudé et de Flamenca sur ce point est 
un exemple supplémentaire à ajouter aux corrélations lexicales 
assez nombreuses qui nous ont conduit à proposer d’attribuer le 
roman au troubadour rouergat 12.
1.4. Une autre rencontre avec Flamenca
Or, c’est justement sur l’affinité thématique remarquable qui 
relie Dos gratz conquer hom ab un do à un passage de Flamenca, que 
nous voudrions à présent appeler l’attention.
1.4.1.  On lit en effet dans le roman, quand l’auteur présente 
pour la première fois Guillaume de Nevers : 
1658 Sos dons non hac sabor de venda, 
1659 car si dons non sec to<s>t promessa 
1660 non es mais angoissa de pessa, 
1661 e qui trop fai son don attendre 
1662 non sap donar un do, ma vendre ; 
1663 e si dos promes es tost datz, 
1664 si meseis dobla e sos gratz. 
1665 E, pos tan si meillura dons 
12. Voir à ce sujet Chambon 2015 ; 2017, 181-184 ; 2018a, 16-19 ; cf. aussi 2018b.
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1666 per tost donar c’uns ne val dos, 
1667 e·l tost penre fai oblidar 
1668 l’afan c’om trai al demandar, 
1669 ben dec aver bona sabor 
1670 so que det Guillems per s’onor, 
1671 car am donar avança·l querre 13. 
   (Éd. Manetti 2008, 174)
[Ce qu’il donnait n’avait pas un goût de vente, 
car, si un don ne suit pas rapidement la promesse, 
il n’est rien d’autre qu’un tourment pour l’esprit (du bénéficiaire), 
et celui qui fait attendre trop longtemps le don qu’il fait 
ne sait pas donner un don, mais vendre ; 
mais si le don promis est aussitôt donné, 
il double lui-même de valeur et la reconnaissance aussi. 
Et, puisque le don augmente si fort de valeur, 
s’il est donné sans attendre, qu’un seul en vaut deux, 
et que recevoir sans attendre fait oublier 
la gêne qu’on éprouve à demander, 
ce que donnait Guillaume pour se faire honneur, 
devait avoir bien bonne saveur, 
car en donnant il devançait la demande.]
1.4.2.  Le thème traité  —  le bon usage de largueza  —  est le 
même. Les correspondances précises avec la cobla se concentrent 
dans les vers 1659-1666 de Flamenca, tandis que les vers suivants, 
et surtout  1669-1671, raccrochent progressivement au récit 
cette digression moralisante écrite en «  contrepoint 14  ». Bien 
que l’ordre dans lequel les contraires sont énoncés (mauvaise 
manière de donner [v.  1659-1662] /vs./ bonne manière de 
donner [v. 1663 sqq.]) soit inversé, le traitement par antithèse est 
similaire. Plus précisément, on retrouve la même idée du savoir 
donner (Qui ben lo sap far, v. 2) exprimée en des termes proches, 
mais sous une forme négative dans Flamenca (non sap donar un 
do, v. 1662), le même précepte selon lequel la promesse (promet, 
v. 5 ; promessa, v. 1659, promes, v. 1663) doit être suivie sans retard 
du don lui-même (v. 5-6 ; v. 1649, 1661, 1663), et surtout le même 
motif du doublement en valeur du don et de la reconnaissance 
13. V. 1663 : nous avons supprimé la virgule placée après « e » par Manetti.
14. Camproux 1973, 652. 
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qu’il s’attire (Dos gratz […] ab un do, v. 1 ; si meseis dobla e sos gratz, 
v. 1664, uns ne val dos, v. 1666) 15.
1.4.3. C’est en somme le même fond d’idées et la même 
réserve d’expressions et de procédés qui se trouvent modulés 
de manière élégamment diversifiée dans les deux textes. Ces 
affinités recevraient une explication naturelle si l’on admettait, 
comme nous avons proposé de le faire, que l’auteur de Flamenca 
n’est autre que Daudé.
1.4.4. Pour la datation, voir ci-dessous § 2.5.2.
2. D’home fol e desconoissen (PC 461, 86)
Cette double cobla a été transmise par sept chansonniers 
(GJLNPQf) et, elle aussi, par le Breviari d’Amor. La pièce est 
attribuée à Daudé de Prades (Deaude de Paradis) par le seul f et à 
Guiraut de Borneil par le seul Q 16.
2.1. Le texte
Nous suivons l’édition Petrossi 2009 (avec certaines modifications) 
et accompagnons le texte de notes complétant celles de Kolsen 
1917, Petrossi 2009 et Melani 2016 :
I
1 D’home fol e desconoissen 
2 no deu i hom voler s’amor. 
3 Qe fol fai plus de desonor 
4 a celui que plus lo consen : 
5 que sos lauzamen es blasmars 
6 e sos blasmamens es lauzars. 
7 E que fa fol privat de se 
8 mais vol aprendre mal que be.
II
9 Mais qui vol aver prez valen 
10 ni ama veraia lauszor 
11 no pot ges faire trop d’onor 
12 a home franch e conoissen. 
15. Même motif chez Albert de Sisteron (dernier quart xiie s.-début xiiie s.) dans 
des vers qui sont cités dans le Breviari d’Amor (v. 31985-31992, éd. Ricketts 2011, 
288) peu avant Dos gratz conquer hom ab un do.
16. Éditions  : Kolsen 1917, 284-285, 299  ; Schutz 1933, 96-97, 105 (base  : f)  ; 
Petrossi 2009, 197-201 (base : L) ; Melani 2016, 279-282 (base L) ; voir encore Billy 
2018, 269, 277. — Breviari d’Amor : Richter 1976, 422, 423 ; Ricketts 2011, 200, 202.
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13 Que.l savis conois qu’es honrars, 
14 per que deu esser tengutz cars 
15 qui lausza tot cho que cove 
16 e sap triar lo mal del be.
[I. D’un homme insensé et sans discernement 
on ne doit jamais rechercher l’amitié. 
Car, plus vous en faites un proche, 
plus l’insensé vous attire l’opprobre : 
car sa louange est blâme 
et son blâme est louange. 
Aussi celui qui fait d’un insensé son ami intime, 
préfère apprendre le mal plutôt que le bien.
II. Mais celui qui veut jouir d’un mérite qui vaille 
et aime la louange véridique, 
celui-là ne saurait marquer trop de considération 
à un homme sincère et éclairé. 
Car le sage sait ce qu’honorer veut dire, 
si bien qu’il doit être tenu en grande estime, 
lui qui loue ce qu’il convient de louer 
et sait distinguer le mal du bien.]
1. home  : avec Melani 2016, nous respectons la graphie de L, 
que Petrossi prend aussi comme « testo base » tout en imprimant 
«  ome  ».  —  Le binôme synonymique fol(l)s e desconoichens, 
probable réminiscence de notre cobla, se trouve à deux reprises 
dans le Breviari d’Amor (v. 2733 et 25947 dans COM2).
2.  deu i  : les divergences entre les mss (d’après les apparats 
de Petrossi 2009 et Melani 2016  : «  deui om  » P  ; «  deia om  » 
GQf ; « deu hom » J (-1) ; « deu hom ia » L ; « deu la hom » N ; 
« deu lunhs hom » ) trahissent l’embarras des copistes devant 
ce segment de texte. Kolsen 1917 édite « deu ja hom » ; Schutz 
1933 et Petrossi 2009, « deu hom ja », leçons fort banales et qui 
ne semblent pas susceptibles d’éclairer les autres variantes (cf. 
Melani 2016, 280 : « evidente zeppa » dans GLQf). Melani (2016, 
280, 281) imprime par conséquent «  devi hom  » d’après P. Il 
traduit devi par “deve” (tout en interprétant à tort cette forme, au 
glossaire (293), comme une 3e personne du subjonctif présent). 
Cette solution ne peut cependant pas être retenue. Melani (2016, 
281) s’appuie en note sur la forme devi trouvée dans les Mystères 
provençaux (Rouergue 3e tiers 15e s.), mais ce rapprochement n’est 
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pas valable (devi est en effet, ainsi qu’on pouvait s’y attendre, une 
1re personne de l’indicatif présent ; voir Jeanroy/Teulié 1893, 300). 
Comme Melani, nous pensons que P (« deui om ») a conservé 
ou retrouvé la bonne leçon. Nous interprétons le grammème 
i comme assumant une fonction pronominale  —  il équivaut à 
« un pronom régi par une préposition » (= « à lui, de lui ») — en 
emploi pléonastique avec le possessif s’ «  de lui, sa  » (Jensen 
1994, § 223, 680). Cette construction est suffisamment exception-
nelle pour justifier les réactions divergentes des copistes. — À la 
fin du vers, nous ponctuons comme Melani 2016 (Kolsen 1917 et 
Petrossi 2009 : virgule ; Schutz 1933 : point-virgule).
3.  fol  : sujet dépourvu de marque sigmatique dans tous les 
chansonniers.
4. Nous plaçons deux points (introduisant une explication) à la 
fin du vers (Kolsen 1917 et Schutz 1933 : point-virgule ; Petrossi 
2009 et Melani 2016 : virgule).
5, 6, 13, 14. Nous suivons Billy (2018, 277) en adoptant, y 
compris aux vers 13 et 14, les rimes en -ars (L) qui sont celles 
de la chanson de Falquet de Romans imitée par la cobla (voir 
ci-dessous § 2.4.).
5.  blasmamens  : correction de Billy 2018, 277. L a blasmes 
(conservé par Petrossi 2009), ce qui rend le vers hypométrique.
7.  E initial de phrase à effet de sens conclusif (voir Ménard 
1974, 695, 696).
8. Selon l’apparat de Melani 2016, L porterait « apprendre », 
mais l’apparat de Petrossi 2009 ne signale pas cette variante, 
et le texte édité par Melani 2009, qui suit la graphie de L, a 
« aprendre ».
9. Sur prez, voir Cropp 1975, 426-432  ; pretz valen (Lv 8, 571  : 
«  sehr oft  ») est un phraséologème fréquent dans le corpus 
troubadouresque (une quarantaine d’exemples dans la COM2).
10.  Nous suivons Melani 2016 qui ne place aucun signe de 
ponctuation à la fin du vers (Kolsen 1917, Schutz 1933, Petrossi 
2009 : virgule).
11. faire  : nous adoptons, avec Melani 2016 la leçon de JF. 
Petrossi 2009 (« far ») rend le vers hypométrique.
12. franch : Melani (2016, 281) traduit par « nobile » et juxtapose 
au glossaire (299) trois traductions de l’adjectif (« nobile, franco, 
sincero ») sans les répartir selon les occurrences. Le sens « qui 
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s’exprime sans déguiser sa pensée, sincère » s’impose (cf. Rn 3, 
384 ; Lv 3, 585). — Selon les données de la COM2, le syntagme 
franc e conoissen se rencontre aussi chez Peire Vidal (...1183-
1206...), Guiraut de Calanson (...1202-1212...) et Raimon Vidal de 
Besalu (fin 12e s.-début 13e s.). — Nous plaçons un point à la fin 
du vers 12 (Schutz 1933 : point-virgule ; Petrossi 2009 : virgule ; 
Melani 2016  : pas de ponctuation) afin de mettre en valeur le 
parallélisme manifeste entre le vers 3 et le vers 13.
13.  savis  : Petrossi 2009 imprime sabis (leçon absente de 
l’apparat de Melani 2016).  —  Petrossi 2009 imprime «  qu·es  » 
(notation erronée).
14. Nous suivons Kolsen 1917, Schutz 1933 et Melani 2016 qui 
ne placent aucun signe de ponctuation à la fin du vers (Petrossi 
2009 : virgule).
2.2. L’attribution
L’attribution de la cobla à Daudé de Prades est discutée.
2.2.1. Schutz (1933, XXVI) écrivait, sans aller au-delà : « Il est 
fort difficile de déterminer l’auteur ». Melani (2016, 279) a fait 
progresser l’argumentation  : —  le manuscrit  f, bien que tardif, 
« non sbaglia nelle attribuzioni a Daude de Pradas di altri due 
componimenti che trascrive »  ; — le schéma métrique (a b b a 
c c d d) « è quello che Daude preferisce »  ; — l’octosyllabe est 
le mètre « da lui usato di preferenza » ; — « un componimento 
moraleggiante come questo poteva benissimo essere nelle corde 
di Daude ». On peut s’étonner après cela que le récent éditeur 
commence par déclarer (dans une conclusion anticipée) que 
« per ciò che riguarda la paternità del componimento, si rimane 
ancora nell’incertezza  », et qu’il place en conséquence D’home 
fol e desconoissen dans le purgatoire des « testi di dubbiosa attri-
buzione » (un purgatoire qu’en dépit du pluriel testi notre cobla 
occupe à elle seule).
2.2.2. À nos yeux, l’attribution ne peut être réputée 
« douteuse » : les arguments de Melani suffisent à rendre l’attri-
bution à Daudé de Prades pour le moins vraisemblable. Si l’on 
nous a suivi (ci-dessus § 1), on ajoutera que Daudé est l’auteur 
d’une cobla ayant le même gabarit strophique (8 syllabes × 8 vers). 
De plus, le régime de l’anonymat étant fréquent parmi les coblas 
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dans la tradition manuscrite 17, si l’une d’elles est attribuée, il n’y 
a pas lieu de mettre en doute le témoignage du chansonnier, à 
moins de forte contre-indication. Or on n’en trouve aucune, en 
l’occurrence, du côté de Daudé, alors que l’attribution concur-
rente (à Guiraut de Borneil) est au contraire fortement contre-in-
diquée (voir ci-dessous § 2.4.1.).
2.2.3.  En outre, lorsqu’il recommande de ne pas faire d’un 
insensé son ami intime sous peine de desonor (v. 7-8), l’auteur de 
D’home fol e desconoissen énonce un précepte qui est exprimé dans 
la chanson de Daudé Pos Merces no·m val ni m’ajuda (PC 124, 13, 
v. 27-28) : e tost es grans anta venguda / qui·s pliu trop en fol co<m>-
pagnon 18 [et bientôt une grande honte couvre qui se fie trop à un 
compagnon insensé] 19.
Enfin, quant au motif du blâme et de la louange, particuliè-
rement important dans la cobla, la question de leur bon usage 
est traitée pour ainsi dire ex cathedra par Daudé de Prades dans 
ses Quatre Vertus cardinales (éd. Stickney 1879, v. 372-392), dans 
un passage qui précède immédiatement celui sur le don et la 
promesse, que nous avons rapproché plus haut (§ 1.3.2.).
2.3. D’home fol e desconoissen et Dos gratz conquer hom ab un do
Outre cet intertexte en commun et la proximité des structures 
métriques, il est loisible d’observer certaines analogies de facture 
et d’inspiration entre ces deux pièces.
2.3.1. Comme Dos gratz conquer hom ab un do, D’home fol e desco-
noissen appartient au groupe des coblas moralisantes et relève de 
l’écriture sentencieuse à orientation didactique  : Rieger (1988, 
208) y a vu un « ensenhamen “en miniature” ». 
La cobla dobla est, elle aussi, bâtie sur une antithèse (strophe I 
/vs/ strophe II), et l’auteur y joue en chiasme sur la conversion 
des contraires (lauxamen : blasmars : blasmamens : lauxars, v. 5-6). 
Dans les deux textes, la connexion entre les parties, qui inverse 
l’argumentation, est établie en des termes voisins (là Mas sel que, 
v. 5 ; ici Mas qui, v. 9).
2.3.2.  D’home fol e desconoissen est cependant une pièce plus 
complexe que Dos gratz. Elle traite du choix du véritable ami 
17. Rieger 1988, 204 ; Petrossi 2010, 95 (151 compositions anonymes sur 481).
18. Éd. Melani 2016, 228.
19. Traduction de Schutz (1933, 25).
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(1-2, 3-4, 7  ; 11-12, 14) 20 en nouant autour de ce thème, qui ne 
paraît pas fréquent dans le corpus troubadouresque 21, quatre 
motifs antagoniques : — folie : sagesse (fol, v. 1, 3, 7 /vs/ savis, 
v. 13 ; desconoissen v. 1 /vs/ franch e conoissen, v. 12) ; — blâme : 
louange (v. 5-6 ; veraia lauszor, v. 10, lausza, v. 15) ; — opprobre : 
valeur (desonor, v.  3 /vs/ prez valen, v.  9, onor, v.  11, honrars, 
v. 13) ; — mal : bien (v. 8, 16).
Ce dernier motif, auquel conduisent les vers finaux des deux 
strophes (v. 8, 16), est le motif dominant  : il s’agit de savoir en 
fin de compte triar lo mal del be [distinguer le bien du mal]. Dans 
D’home fol e desconoissen, bien qu’il s’agisse toujours de morale 
pratique, la réflexion semble donc prendre un tour plus fonda-
mental que dans Dos gratz conquer hom ab un do (sans toutefois 
aucune tonalité proprement religieuse). 
2.3.3. Au total, si l’auteur adopte le style simple qui convient à 
son objectif pragmatique (instruire), il est difficile, malgré Melani 
(2016, 61), de trouver dans cette pièce bâtie à chaux et à sable — sur 
un schéma hautement contraint donné d’avance  —  une 
quelconque « rozzezza », serait-elle seulement « apparente ».
2.4. La datation de D’home fol e desconoissen
Petrossi (2009, 197) a opportunément noté que D’home fol 
e desconoissen est un contrafactum d’une chanson d’amour de 
Falquet de Romans (1er tiers du 13e s.), Chantar voill amorozamen 
(PC  156, 3)  : même schéma métrique, mêmes rimes et même 
emploi du mot-refrain be en fin de strophe 22. 
2.4.1.  Or, Arveiller/Gouiran (1987, 49) ont daté avec de bons 
arguments la chanson de Falquet entre 1220 et 1228. Petrossi 
20. Voici la paraphrase de la première strophe dans le Breviari d’Amor : E lauzors 
de foll re no val / ni nozer no pot son dir mal, / per qu’om voler non deuria / ni s’amor ni 
sa paria (v. 30533- 30536, éd. Ricketts 2011, 200) ; et celle de la seconde strophe : Mas 
d’ome savi e cortes / e conoichen e ben apres / deu hom voler haver s’amor ; / e no·ilh pot 
hom trop far d’onor / qu’ell lo sab be gazardonar / e sab ben dir e sab lauzar, / e quascus 
hom sa lauzor cre / car sab triar lo mal del be (v. 30546-30553, éd. Ricketts 2011, 202). 
Voir, à présent, la traduction de Barthés 2018, 368, 369. La formule qui introduit 
directement la cobla dobla (don digs us trobaires mout gen, v.  30537) semble 
exclure que Matfré Ermengaut et sa source aient connu l’identité de l’auteur.
21. Propos d’un connaisseur (aimable communication orale).
22. Cf. déjà Arveiller/Gouiran (1987, 49), qui signalent en outre la proximité métrique 
de cette chanson avec une cobla de Bertran Carbonel (activité littéraire  : 2e moitié du 
xiiie s.), On hom a mais d’entendement (PC 82, 70 ; éd. Routledge 2000, 93).
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(2009, 197) écrit alors que « la cronologia del modello metrico ci 
offre il limite post quem non per la composizione del testo, ovvero 
a partire dal terzo decennio del sec. xiii 23 ». Cette déduction est 
erronée. C’est en effet le terminus ante quem non de la cobla qui est 
fourni par la chanson de Falquet : D’home fol e desconoissen ne peut 
être antérieur à 1220. Une telle date permet d’exclure l’attribution 
de la pièce à Guiraut de Borneil dont les dernières productions 
sûrement datables sont de 1199 ou environ (voir DBT 283).
2.4.2. De son côté, Melani (2016, 61) écrit que, dans l’hypothèse 
d’une attribution à Daudé, le rapport posé par Petrossi entre la 
chanson et la cobla « dovrebbe essere invertito ». Toutefois, comme 
l’indique pertinemment Billy (2018, 269), une telle inversion ne 
saurait être retenue : « les cansos […] n’imitent jamais des coblas ». 
2.4.3. Il n’y a cependant pas lieu d’en déduire avec Billy (2018, 
269) que l’attribution à Daudé de Prades «  devrait être rejetée 
purement et simplement ». Chez Melani, la nécessité d’intervertir 
l’ordre chronologique des textes semble découler de l’hypothèse 
qu’il a formulée touchant la fin de l’activité lyrique de Daudé  : 
celle-ci ne se serait pas prolongée au-delà de son entrée dans le 
chapitre de Rodez en 1214. Or, si ce postulat est raisonnable en 
ce qui concerne la poésie d’inspiration amoureuse, elle ne saurait 
s’appliquer a priori à l’ensemble de la production lyrique de 
l’écrivain ; Melani écrit lui-même de manière correcte : « avanzerò 
l’ipotesi che le liriche del Nostro siano state composte […] (almeno 
quelle amorose), non oltre il 1214 24 ». Le terminus post quem non peut 
d’autant moins être fixé à 1214 pour l’ensemble de la production 
lyrique de Daudé que nous pensons d’ailleurs avoir montré que 
la chanson mariale de celui-ci Qui finamen sap consirar (PC 124, 15) 
doit être située après 1224 (Chambon 2017, 161-162).
2.5. Bilan et conséquences
Au total, rien ne s’oppose, selon nous, à l’attribution de D’home 
fol e desconoissen à Daudé de Prades ; les arguments disponibles 
semblent au contraire soutenir cette hypothèse. 
23. Billy (2018, 269) s’accorde avec Petrossi, mais semble aller encore plus loin 
quand il écrit que la cobla « devrait être datée […] , comme le déduit Petrossi, après 
la troisième décennie du xiiie siècle » (après et non pas a partire da). La paternité de 
Daudé de Prades (décédé ca 1243) serait alors pratiquement à exclure.
24. Melani 2016, 10 n. 12 (italique nôtre) ; cf. aussi 279.
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2.5.1.  Dans le cadre de cette attribution, la pièce est à placer 
entre 1220 (ci-dessus § 2.4.1.) et ca 1243, date bien établie de la 
mort de Daudé de Prades, plus vraisemblablement dans première 
partie de cet intervalle — assez peu de temps après la composition 
(1220-1228) de Chantar voill amorozamen — que dans la seconde.
2.5.2. On aura noté (voir ci-dessus § 1.3.2. et 2.2.3.), d’une part, 
que Dos gratz conquer hom ab un do et D’home fol e desconoissen 
possèdent un intertexte commun : le traité des Quatre Vertus cardi-
nales de Daudé de Prades, et que, d’autre part, dans ce traité, les 
deux passages sont immédiatement successifs (vers 372-392, sur 
la louange et le blâme ; vers 393-407, sur le don et la promesse). 
Ce double lien avec un ouvrage de Daudé de Prades est de nature 
à renforcer l’attribution des deux coblas au troubadour rouergat.
Quant à l’orientation de ces liens, non seulement il paraîtrait 
a priori peu vraisemblable que le moraliste-traducteur ait repris 
et développé, en les enchaînant, deux coblas déjà écrites par le 
troubadour, mais il convient même d’exclure une telle hypothèse. 
Les deux thèmes successifs des vers  372-407 des Quatre Vertus 
ont été en effet imposés au traducteur (et amplificateur), dans cet 
ordre, par deux phrases du texte à traduire, la Formula honestae 
vitae de Martin de Braga  : Testimonium veritati, non amicitiae 
reddas. Cum consideratione promitte, plenius quam promiseris praesta 
(Formula II, 8 ; Stickney 1879, 34 n. 3) ; cf. chez Daudé : Testimoni 
fai a vertat,  /  En dreg ver, non per amiztat (vers 389-390) et Can 
prometras, fort ben t’o pessa ; […] ço es a dire, mais daras / Totora que 
no prometras (vers 394, 395-396). On est donc conduit à penser 
que Daudé de Prades a « monnayé » en deux coblas pour ainsi 
dire jumelles un passage de sa traduction de Martin de Braga.
Or, on sait, grâce à la dédicace de l’ouvrage à l’évêque du Puy 
Étienne de Chalançon (vers 1793-1795), que les Quatre Vertus a 
certainement été rédigé entre 1220 et 1231 (voir en dernier lieu 
Larghi 2011, 43-46). La date de 1220 fournit donc le terminus ante 
quem non des deux coblas. Obtenu par une voie différente, ce terme 
et l’intervalle 1220-ca 1243 (mort de Daudé) coïncident avec ceux 
auxquels on a abouti, par une voie différente, concernant D’home 
fol e desconoissen (ci-dessus § 2.5.1.).
 2.5.3. L’inspiration morale des deux coblas entre en résonance 
non seulement avec les Quatre vertus, mais aussi, hors du registre 
amoureux, avec la chanson mariale Qui finamen sap consirar, 
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composée après 1224. À titre de simple hypothèse de travail, Dos 
gratz conquer hom ab un do et D’home fol e desconoissen pourraient 
être placés sans invraisemblance dans la même phase d’écriture 
marqué par une veine morale (Quatre vertus) ou religieuse (Qui 
finamen sap consirar), dans le courant des années 1220 ou au début 
des années 1230.
2.5.4. Au plan biographique, non seulement Daudé de Prades 
continua d’écrire de la poésie après son entrée au chapitre 
cathédral de Rodez en 1214, mais l’imitation d’une chanson 
d’amour de Falquet de Romans (ci-dessus §  2.4.) montre que 
le chanoine de Rodez continuait à s’intéresser à l’activité des 
troubadours, y compris à la production amoureuse, et qu’il 
n’avait donc pas entièrement rompu les liens matériels et intel-
lectuels (contacts, lectures) avec le milieu poétique ni avec le 
centre vital du trobar tel qu’il l’avait lui-même pratiqué. 
2.5.5.  Au plan littéraire, l’attribution de D’home fol e desco-
noissen à Daudé de Prades permet de donner tout son sens à la 
cobla. L’intertexte falquetien, à condition qu’on le replace dans 
la situation d’écriture adéquate du côté de Daudé, ne reste pas 
inerte, mais joue  —  avec une très remarquable docilité à la 
théorie — son rôle de révélateur de signifiance. Tout en rendant 
un hommage patent à Falquet de Romans, la cobla dobla de 
Daudé prend en effet le contre-pied de l’incipit de Chantar voill 
amorozamen. Au contraire de Falquet et par une nouvelle figure 
dialectique (un sous-entendu antonymique), l’auteur de la cobla 
chantera ici et maintenant non-amorozamen, comme le requiert son 
état de chanoine. S’il y a quelque part un « addio alla lirica » — à 
condition de préciser «  lirica amorosa » — par Daudé, tel que 
Melani (2016, 22) a pensé l’entrevoir, il est là.
Le choix de contrefaire, parmi toutes les chansons qui pouvaient 
s’offrir, cette chanson de Falquet de Romans trouve de la sorte une 
motivation intelligible. Surtout, si l’on prend au sérieux un inter-
texte aussi soigneusement mis en évidence par la contrefacture, 
celui-ci impose au lecteur de distinguer le sens dénotatif obvie 
de la pièce — une leçon de morale somme toute banale — et son 
sens connotatif ou signifiance : le renoncement du poète au genre 
majeur du grand chant courtois dans lequel il s’était illustré. 
Comme de règle, du moins chez les grands auteurs, « la littérature, 
en nous disant une chose, nous en dit une autre » (Riffaterre 1983, 
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30) et elle nous parle très volontiers d’elle-même. C’est là ce qui 
assure à la cobla dobla que nous attribuons à Daudé, au delà de sa 
bienfacture dans la gestion de la forme et dans l’administration 
du sens, une pleine et profonde littérarité.
3. Daudé de Prades en tête du hit-parade des coblas
Angelica Rieger (1988, 206) a qualifié D’home fol e desconoissen de 
« “hit” parmi les coblas ».
3.1. La romaniste allemande soulignait en effet qu’étant donné 
le grand nombre d’unica parmi les coblas, « il conv[enai]t d’attirer 
l’attention sur la seule cobla transmise dans huit mss. diffé-
rents  : “D’ome fol ni desconoissen”  (PC 461.86) ». Cette pièce, 
ajoutait-elle, «  n’est suivie que de deux coblas qui se trouvent 
dans six mss. », à savoir PC 461, 98 et PC 461, 130. Il se trouve 
donc que les deux coblas que nous proposons d’attribuer à Daudé 
de Prades, PC  461, 86 (D’home fol e desconoissen) et PC  461, 98 
(Dos gratz conquer hom ab un do), font partie des trois plus grands 
succès du genre. La tradition désigne ainsi Daudé comme l’un 
des maîtres de la cobla, en tout cas comme l’auteur le plus prisé 
dans ce genre.
3.2. Rieger (1988, 206) pensait que la popularité de Dos gratz 
conquer hom ab un do ne pouvait s’expliquer « qu’en cherchant 
derrière l’anonymat un auteur célèbre et encore connu à l’époque 
de la transmission ou bien en admettant sa représentativité pour 
tout un groupe de coblas moralisantes ». Or, le Breviari d’Amor, 
qui cite Daudé de Prades à six reprises sous son nom, témoigne 
que le troubadour rouergat jouissait encore d’une renommée 
certaine jusqu’à la fin du xiiie siècle. Le fait que D’home fol e desco-
noissen ait accédé à l’anonymat, même de manière fugace (grâce 
à f), n’est pas anodin et renforce l’impression d’une réputation 
bien établie. Le crédit de Daudé comme auteur de coblas peut 
s’expliquer en même temps par sa capacité à créer des formes 
bien frappées et prototypiques.
3.3. L’œuvre de Daudé de Prades a de quoi impressionner par 
son exceptionnelle variété : poésie amoureuse, poésie religieuse, 
traité de morale, traité de fauconnerie, et même — si on lui attri-
buait Flamenca (cf. ci-dessus § 1.3.3. et 1.4.) — poésie narrative. On 
ne s’étonnera donc pas de l’activité et du succès qu’il convient, 
selon nous, attribuer à cet auteur dans un nouveau domaine  : 
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celui de la forme brève. Il y a là un élément supplémentaire 
militant en faveur d’une réévaluation de la place, généralement 
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